
5 LE FANTASQUE.

en'erstli li eieliit :qué é: vieux pays.' A te-dire la vérité-je
que les Etats-Ilnis ne sont pas loin et Pon dit que celui qui veut travailler .

ce pays là, est aussi libre que celui qui 'fait travailler; nousferons bien dew.y rendre aussitot-que possible.
Je pense moi pour.rùià art4ue ñoùs ferons.bien de rester ici, car j'aibpeurque nous ne soyons partout aussi mal; le gouvernement nous a tonjy

bin -adTois 'comm'e:il a payé ütre passage jusqu'ici, comme il-nous a fou
de quoi manger et comme il promet de nous établir, si nous voulons prendre
terres et les cultiver.

-- Mic, mon vieux, j'ai tellenfient péur:dessgrands, moi, que je tremble nt
quand ils me font du bien; si-tu veux m'éc;ýter je m'en vas te raconter uneble ueJ- i lu danun -livre n'éc dt;e- je m'e vas e rntèe îaequeýaius dans un~ivre lorsque nion pèreavait vendu sa dernière a
pour me faire donner -quelqùes annêe's 'ëcôle. Je se'rais'mieux änjourydhui
m'avait employé 'àgarder c'ette va'he puisqu'il'ne.pouv.ait päs 'me faire instin
plus long-tems.; ,entiriil ne:sagit pas de'cela,-'Mais de ma fable.

Autrefoisies b6tes -parlaient; aujoud'lhui "elles 'sont plus sages, elles se lii
trogvantsans'doute que les iomms'disent assez de sottises sans qu'elles ï
hêlent. Dans ce temiflà donc -xiiàbeille et une -u'êe-s'entretenaieif

gravement '-de - leurs affaires re'spetiv'es. ÚÉl"beille sBotait d'une ruche le
neuve dont elle pâraissait foit contenté ; 'ëlle dit à'la'guepe: -Pourquoi neti
tui pas comnme. nous, pourquoi t'AÍ6igiès:-tu 'deP 'lhomm'e 1 si 'tu savais q
beau caractèreilai! ,il nou's'loge, no'us gáaritit de'la pluié, 'u" ioleil; du'Oiý
ne se;fàche nullement de nos instiltés ; Paitre'j.our encore, ýune jeune têtek
d'abeille: s'avisa dele piquer ,il n':y'fit pas seulement attention et la remit ti
quillement sur une fleur; je t'assure qù'e c'est le plus néble'ét le-plus généw
.des animaux.-Ah, -répondit la uêiej'eiïsáislpluslong'là dessus que vom
tres etmagrand'mère m'a raconté 'q'elle''avait jaináis voulu 'e fièr à Phoa
depuis qu'elle avait vu sa conduite enièi-s nïne l'amille d'abeilles 'ses 'cousines;
avait agi avec elles commje il vien't de le -fdile dvée 'vous'; il lés avait 'logées magi
quement et rien ne pouvait égaler le bonheur dont elle·jouissaient ; elles nai
travaillé en paix durant tout un été et se préparaient'à passer un hiver dans l'abonad
ce 'au tmoyn de l'exééllerit-iniel 'tuIellés- àvient'ai labô'rieusemert'atnassé; qutout-à'coup celui qu'èlles ct6yaient le-u'rbienfaiteur vint les-chasser brutaleni
de lerde'm*eu're en ;is'nt qu'élle:hii'dppartenait il'tua -impitoyablement ed
qui voulurent faire résistance et s'empara de leur miel pour le donner à seSE

fnis;fses amis ;-voilà la énérosit ds'homrmes;' ma pa·vre!abeille! il t'en;
rivera'autant'si tu es ùssez folle'pdurte laisser prendre-encore auxbelles na
rencs': 'póur 'mioi, j'aime-mieiux faire 'mon'nid 'moizmême, -vivie pawvremi
dans rle'tou'd'un'at-b're,' Époêée a-'Pinjtire du tems; J'afaiasse moins, maislePque j ai. m appartient ; 'aieu,'vas-t'en dâus-ton palais, moi je m'eretournedI
nia pétite dhauinière, loin lesholnidmes riches 'qui'donneót un ;peu 'pour vye
beaucou'p.

Eh bien, mon Mie, je crains b:eâäoup lue rious ne 'soyo.ns les abeilles'
gouivernemeint; 'aussi, voulant profiter de l'expérience des bêtes, j'aine miealler chez les américains' qui n'e'nous donnéroit rien, miis,'qui -nous laissew
le miel que nous poûuro,ýs amaiser, -que d'a'voir la moindre obligàtion à cPS!
ciétésd'émigirti n'qui nous fourini'ont-des 'terres,-des provisiôns, des animai
pour s emparer iddirectëniëtit de de que'nouà'aurons faitîfrutifier, lorsque ce
en vaudra la peire.


